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ôouca gaieté et ne négligent pas le coq-à-l'âne
et le calembour. Je citerai pour preuve la
charadé suivante due à une aliénée persé
cutée et que je recommande à notre collabo
rateurFesta : "*5"
i « L'emploi de la lettre l dans les substantifs propres Laurent et Paul, et dans les sub
stantifs communs fille et femme :
» Saint-iaurent l'a par devant, saint Pau?l'a par derrière, les fiifcs l'ont au milieu et,quand elles sont femmes, elles nal'ontplus. »
Docteur X...
R JK ISI A M A
Nous recevons toujours de nombreuses let
tres au sujet de l'affaire de Panama. Parmila volumineuse correspondance qui nous ar
rive et à laquelle il nous serait fort difficile
de répondre, il se trouve un certain nombre
de lettres émanant do comités de provincequi
doivent être mises à part et que nous devons
mentionner ici.
Ces lettres demandent que le Petit Journal
ouvre une souscriptiondans ses colonnes afin
de recueillir des fonds pour l'achèvement du
canal.
11 ne nous est pas possible do déférer à ce
vœu. Ce serait sortir de notre rôle et prendre-
une initiativequi ne nous appartient pas, qui
ne saurait nous appartenir.Lorsque nous avons organisé le pétitionne-
ment qui a réuni près de 100,000 porteurs de
titres, notre but était de grouper toutes ces
forces éparses et de donner par là aux Cham
bres et au gouvernement une idée exacte deTérformitédes intérêts qu'on laissait en souf
france. Nous voulions que l'attention des
pouvoirs publics fût attirée sur cette question
de Panama qu'on affectait de dédaigner en
attendantqu'on l'enterrât.
Le but que nous visions a été atteint. LesChambres se sont émues, elles ont refusé de
s'engager dans la voie que leur montrait le
rapport de M. ICrantz qui concluait à une
.
sorte de lin de non-recevoir en réponse aux
demandes des porteurs de'titres de Panama
faisant appel à la sollicitude de leurs repré
sentants.
Sur les conclusionsdu rapport de M. Thé-
venet, le gouvernement fut saisi de l'affaire
et invité à la fois par la Chambre et par leSénat à intervenir officieusement en faveur
de l'œuvre d'achèvement du canal.
Arrivé à ce point, notis devions attendre et
voir ce qui sortirait de l'initiative que le
gouvernement avait reçu la mission deprendre.
C'est toujours, c'est plus que jamais à luià agir, car il ne faut pas se dissimuler queles difficultés à vaincre sont grandes et elles
ne peuvent être vaincues que si le public auquel on fera appel se sent appuyé, encouragéà souscrire par l'Etat et pardes hommesdontla nom inspire toute confiance et au point de
vue financier et au point de vue technique.Dans les circonstances présentes, à qui re-
.
mettrions-nous les souscriptions qui pour
raient être recueillieset comment nous serait-il possible de prendre, nous, la responsabilitéde la constitution d'une Société ?
Ce que nous pouvons faire, c'est d'insister
encore et toujours pour que M. le ministredes finances sorte enfin de la longue inaction
<ians laquelle il s'est jusqu'ici enfermé. Il apu.avoir des excuses pour ne pas agir immédiatement et nous avons loyalement reconnu
sious-mémes les empêchements qui ont para-
iysé son action. •Mais maintenant la situation est dégagée
et la route est libre devant lui. Nous atten
dons et, avec nous tant d'intéressés, qu'il se
prononce et fasse enfin savoir si le gouver
nement peui et veut tenter un effort ou si l'on
.
doit renoncer à tout espoir.
LA FMCEJMJTRE-MER
Développement du commerce par les
colonies
Par ignorance
—
ou mauvaise foi
—
les
adversaires de la politique d'expansion co
loniale affirment, qu'en dépit de son ac
croissement, notre domaine d'outre-mer.n'a
fourni aucun élément nouveau au développe
ment du commerce français,
i D'après eux, le champ d'activité de l'industrie et du commercede la Franceest circonscrit
aux marchés européens et aux marchés amé
ricains. Dans les sociétés à la civilisation
vieillie des peuples asiatiques il n'y a rien à
faire pour nous, prétendent-ils ; et je me
souviens encore du succès qu'obtintdevant la
Chambre une boutade deJM. Clémenceau, cer
tain jour qu'on discutaitune demandede crédit pour le Tonkin. S'imaginantréfuter victo
rieusement la théorie des nouveaux débou
chés commerciaux, le député de Montmartre
(il n'avait pas encore émigré dans le Var)
s'écriait : « Croyez-vous, parce que vous
aurez conquis le delta du flettve Rouge, que
vous allez voir les Chinois venir acheterdes armoires à glace au faubourg Saint-Antoine? » iEt l'on se tordait à l'extrême gauche, etl'on se roulait à l'extrême droite. Au. centre
même, on n'avait pas l'air très convaincu que
M. Clemenceau n'avait pas raison.
,
i
Quant à essayer de vendre nos produits
aux nègres du Soudan; il fallait être fou àlier pour y songer. Quels besoins; ces sau
vages pouvaient-ils avoir de tous lés objetsdont la fabrication et l'usage ne s'expliquent
chez nous qtiè par les exigences d'une civili-
cption raffinée ?
-.
.
En admettant, à la rigueur, que certain
commerce fût possible avec les peuples noirs
ou jaunes, c'était là, disaient nos profondspolitiques, un domaine réservé aux Anglais et
aux Allemands, mais où les Français n'a
vaient pas et ne pouvaient.pas avoir leur
place.
,Malheureusement pour ces théoriciens dé
solants et heureusement pour l'avenir de
notre pays, il s'est trouvé chez nous des
hommes»à l'espritpratique, à la foi solide, que
ni le fracas des luttes parlementaires ni le
retentissementdes plus violentes polémiques
de presse n'ont détournés du hut qu'ils s'é
taient fixé. Les uns seuls, les autresassociantleurs ressources, ils ont entrepris la tâche dedémontrer par des faits qu'en Asie, en AfrU
que, en Océanie même, il existait non seule
ment d'immenses marchés de matières pre
mières, mais de vastes débouchés commer
ciaux où, pour écouler nos marchandises,nous
n'avions qu'à les apporter, s'
«
< ;
-
XX 3.
J'ai déjà pàrlé des heûrèûx résultats
qui ont couronné, les efforts de M. Macey,
grâce auquel, l'année dernière, le Haut-Laos
s'est^ouvert au commerce français et qui, en
ce monaent même, établit de nouveaux comp
toirs fit introduit de nouvelles marchandises
dans ces contrées où nos produits, jusqu'iciinconnus, sont littéralement arrachés par lesindigènes.
Dans l'immense région comprise entre leSénégal etJe golfe de Guinée, l'introducteur
u03 marchandises françaises a été un offi
cier au nom désormais célèRe, le capitaine ;Binger.
Ce conquérant d'un nouveau genïe a dé
frayé sa mission, pendant les deux annéesqu'élle a duré, au moyen d'une pacotilledont la liste détaillée forme déjà pour nos
commerçants une sorte de carnet d'échantil
lons.
-.
"
Il emportait en partant, en 1887:
.
1,000 francs de corail de divers types ;
5,000 francs d'armes;
700 francs de calicot et de cotonnades im
primées;
100 francs de foulards en soie;
800 francs de perles en verroterie ;300 francs d'aiguilles;
1,000 francs •de soieries riches ;
500. francs d'effets arabes, burnous, ché
chias, gandouras, etc. ;
300 francs de tapis de selles en velours
et or;
2,000 francs de quincaillerie et d'articles
de Paris ;
800 francs d'objets de solde de toute nature,
depuis les étoffes et les galons jusqu'aux bou
tons, aux blouses et au papier, l'un des arti
cles les plus recherchés par les noirs.Mais la liste la plus curieuse c'est celle
des objets qu'on réclamait à l'audacieux
voyageur. <rOn offrait de luipayër jusqu'à10 et 15 francs
le mètre les soieries algériennes, les gazes.
On lui demandait instammentdes ombrelles,
des lunettes, des bougies, dçs balances, des
montres, des perles noires en verre, des pe
tits peignes en bois, en corne,ou en écaille.Les commerçants, dit-il dans son livre siinstructif, sont sûrs de vendre quatre fois
leur valeur les soies à broder, les draps (sur
tout le drap rouge), le. corail, l'antimoine
dans de petits étuis, les bracelets en cuivre et
en nickel, les bagues, lès chaînettes en or ou
en doublé, les foulards rouges à dessin noir
et blanc, le coton rouge filé, etc., etc.
•
?Malheureusement le pays de Kong exploré
par Binger n'est pas d'un accès facile et ce
vaste marché ne nous sera ouvert que le jour
où nous aurons pu établir une voie d'accèspartant de notre colonie de Grand-Bassam
et pénétrant dans le royaume de Kong par la,
vallée de l'Ouroué. En attendant le voyagedu capitaine Binger a démontré que les populations noires de cette région peuvent être
pournousuneexcellenteclientèle commerciale.4 xx '
Dans un pays, d'accès relativement plus
facile, et placé sous notre domination directe,
au Soudan, M. Eugène Béchet vient,de faire
une démonstration identique.Rompant avec des traditions aujourd'huidémodées et qui laissaient aux traitantsde la
côte le plus clair des bénéfices, M. Béchet a
résolu le problème de la suppression de cesintermédiaires onéreux. Il est allé bravement
chercher les acheteurs soudanais chez eux,
en plein Soudan,et les comptoirs qu'il a établis sont partout en pleine prospérité.
•
Les articles de vente courante dans ces
comptoirs sont à peu près les mômes que ceuxdont le capitaine Binger avait formé sa paco
tille : pagnes en cotonnades, tissus de coton
unis, shirting, calicot, etc. ; tissus de cotonimprimés, mousseline brodée ; tissus de soie
unis, satin gros grains, etc. ; tissus de soieimprimés et brochés, montres en argent et en
-nickel, perles de verroterie, corail, articles de
pêche, armes et poudre de traite, sel, couver
tures de laine, gilets de chasse en laine, tri
cots de coton, liqueurs, outils de toutes sor
tes, ustensiles de ménage en fer battu, et gé
néralement tous les'articles de quincaillerie
et tous les objets de bazar,'glaces, couteaux,
rasoirs, jouets d'enfants, etc.
Le comptoir central est celui de Kita, où
l'on voit des vitrines et des étalasteajUPiMe-.
Car de Paris qui émerveillent les.popula
tions. Il n'y a pas d'armoire à glace, il est
vrai, mais il y a une grande glace dans la
quelle les indigènes stupéfaits viennent sou
vent de fort loin pour se contempler ; après
quoi il est rare qu'ils s'en aillentsans acheterquelque objet qui les a tentés.
Deux personnages du pays ont commandé
^ eux seuls à M. Béchet une fourniture de
tissus divers pour une quarantaine de mille
francs environ. Toutes les marchandises im-.
portées pour la première fois l'année dernière
ont été vendues, et les comptoirs restés vides
ont manqué la vente d'une quantité considé
rable d'articles de toute espèce, d'étoffes
blanches principalement.
Dès la' première année, l'actif négociant
prévoyait qu'il fermerait auxproduits anglais
de Sierra-Leone le marché de cette partie du
Soudan et le résultat a montré qu'il ne s'était
pas trompé. Les duilhas (colporteurs indigènes) qui allaient d'habitude s'approvision
ner à Sierra-Leonesont venus cette année-ci
en foule à Kita, où ils ont hiverné'pour fairele|irs achats au comptoir français. ;Cette ville prend d'ailleurs une importance
chaque jour plus considérable.
•
Avec sesgrandes rues bien tracées et bordées d'arbres
où se presse une population nombreuse, ac
tive, venue de tous les points de l'Afrique
pour s'y livrer à la culture et à toutes sortesde petites industries sous la protection de
nos armes, on ne reconnaîtraitplus la chétivebourgade qui naguère encore tremblait aux
approches de Samory. La sécurité et le tra
vail ont amené une certaine richesse et en
môme temps des besoins nouveaux.
m XX
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Il en sera de même partout où l'ordre établi
par nous aura remplacé l'anarchie et la mi-
.sère qu'entretenaient les guerres continuelles
et les razzias des tyranneaux noirs.
Un fait bien digne de remarque, c'est que
malgré leur prix plus élevé les étoffes fran
çaises se vendent au Soudande préférence auxproduits similaires anglais et allemands infé
rieurs par la qualité de la teinture et la solidité du tissu.'
Ces exemples, et d'autres encore que jepourrais citer, prouvent que les industriels
et les commerçants trouveront réellement
d'immenses débouchés nouveaux dans ces
pays connus d'hier à peine. Ils y pour
ront faire des transactions aussi actives quefructueuses lorsque la paix y sera définitive
ment établie par la ruine de Samory, notredernier adversaire, et lorsque l'on y aura cré'é
des routes et des moyens de communication.
II est donc bien évident que les populations
de civilisation différente de la nôtre, comme
les Asiatiques et que même les peuplades
barbares de l'Afrique peuvent nous fournir
des millions de clients très capables d'appré
cier, d'acheter et de payer,
—
bien au delà de
leur valeur,— les produits de notre industrie.
Leurs besoins et leurs goûts se sont révélésimmédiatement dès que nos marchandisesleur ont été offertes.
.XX \
Qùànt à soutenir que la domination poli
tique n'est pour rien dans le développement
du commerce d'exportation do la métropole
aux colonies, c'est encore un argument dontl'expérience a fait justice. Il suffit, pour sç
convaincre du contraire, de jeter un coup
! ITe~ Petit Jotifriiaï
d'œil sur la statistique des importations enTunisie.
Nous sommes là en concurrence avec les
nations lesplus commerçantesde l'Europe, et
Voici la situation respective, exprimée enpiastres tunisiennes, des importationsde cha
cune de ces puissances : ^ *
Belgique...
;
!. '. '.'.7 r 1,803,358 p.Autriche-Hongrie 3,929,793 p.Italie i 8,477,500 p.
Angleterre (y compris Malte). 16,815,948 p.
La France exporte en Tunisie pour
43,353,210 piastres, soit 25 0/0 de plus à elle
seule que toutes les autres nations réunies.Que l'on compare ces chiffres avec la sta
tistique des années qui ont précédé l'établis
sement de notre protectorat et l'on sera plei
nement édifié.
Au surplus, on peut voir dans le rapport de
M. le sénateur Boulanger, sur le budget de
1892, la comparaison du mouvement commer
cial des- colonies et possessions françaises
%n 1869 avec le chiffre atteint en 1891.
En 1869 le mouvement commercial de nos
colonies s'élevait à 322 millions. Aujourd'hui,
il atteint le chiffrede 578,900,000 fr. C'est donc
une augmentation de. 256,900,000 fr. cor
respondantà l'extension de notredomainecolonial durant ce3 vingt dernières années, etdans lequel nos vieilles colonies des Antilles
et de la mer des Indes ne sauraient réclamer
qu'une certaine portion.
Ce sont des pays neufs qui représentent
une large part de ce mouvement commercial,
et ces chiffres dont l'éloquence se passe de
commentaires établissent bien,clairement le
bénéfice qui résulte pour la France de la
possession d'un domaine colonial, puisque
si elle ne le possédait pas, son mouvement
commercial se trouverait diminué annuelle
ment de 578,900,000 francs.
Il est malheureusement vrai qu'une partie
et même une partie considérable de ce com
merce se fait par des maisons étrangères;
mais cet état de choses n'est que le résultatd'une apathie et d'une ignorance de nos com
merçants qui diminuent chaque jour et qui,
il faut l'espérer, disparaîtront bientôt com
plètement.
Casimir Sergy.
N
LES SAL0NSP0UR RIRE
Au Champ-de-Mars à présent d'ouvrir ses
portes et de dresser autel, contre autel !
En a-t-on assez médit de cette scission des
peintres I Les séparatistesétaient tous bons
à pendre. L'art avait tout à jJerdre à leur
équipée... Eh effet leur premier Salon fut
une sorte de hallé aux foilès. Mais tout se
tasse, et aujourd'hui le Salon cadet est supé
rieur à son aîné."
-
11 y a moins d'œuvres exposées au Champ-de-Mars; mais la normale des choses quel
conques est bien au-dessus de celle qu'on
trouve aux Champs-Elysées. Le niveau des
oeuvres supérieures à la moyenne est plusélevé, leurnombre aussi. Enfin les belles cho
ses s'y trouvent par deux et trois douzaines.
On n en peut dire autant du salon antique
et solennel qui tient ses assises au Palais
de l'Industrie. ' ;
.
.
La sculpture du Cha,mp-de-Mars, toutefois,
est inférieure à la manifestation champ-ély-
séenne. Cela tientpeut-être à ce qu'ellecompte
moins de séparatistesque la peinture.
Dans une visite rapide au jardin, vous re
marquerez cependant le prince de X...,l'arbitre de toutes les élégances, assis, lui tout
—3
M. Raffaelli
.
—
L'arbitre de toutes les élégances
noir, sur un banc tout blanc. Le prince sortévidemment du cercle des High-Lifeurs où il
a pris une culotte de premier ordre. Il n'est
pas content; ça se voit dans ses yeuxet dans
sa tenue plus que négligée. Signé : Raffaelli,
un peintre qui fait de la sculpture en se jouant.
Dés l'entrée des salles où sont accrochés
les tableaux de messieurs les séparatistes
triomphants, l'Abonnée du téléphone de M.
Duez frappe vos yeux par la légèreté de son
costume.
M. D ubz
, —
Une abonnée du téléphone
Le téléphone n'est pas encore le tëlépho-
noscope
,
sans quoi les autres abonnés, ceux
du sexe fort, ne pourraient que se féliciterd'avoir dans leur réseau une aussi charmante
collègue. Quelques bouteilles et verres dépo
sés à ses pieds dénotent pourtant une tendance fâcheuse à la boisson.
En face, ronde enfantine par M. J. Blan-
chantant le vieux refrain appris de nosgrands-mères:
.
'
' Pf'btnenbris-nous dans les bois
Tandis que le loup n'y est pas.Loup y es-tu7
• -
vÛfl'fSpîirochement sympathique s'imposait
"ëntre ce tableau de danses et celui des chan
teuses espagnoles de M. Dannat. Olle! Olle!Qui n'a entendu ces cris nasillards à- l'Expo
sition dans le boui-boui où la Macarona fai-
M. Dannat
.
—
OUe 1 Olle 1
sait sensation sous l'œil vigilant du terrible
Chivo son père.
Des gens qui no chantent ni ne dansent,
car ils ne sont pas à la noce, ce sont les magistrats de M. Hodjler. Evidemment l'artiste
a penséaux persécutés de la dynamite, qui se
trouvent aujourd'hui sur le pavé, ou quasi
ment, sans gîte sûr, sans appartement pos
sible, avec des propriétaires furibonds et des
colocataireseffarés.
M. Hodler
.
—
Les magistrats d'aujourd'hui
Qui sait où nous logerons demain? semblent-ils dire. Voyez celui du milieu. Il ne
trouve même plus un tailleur pour l'habiller.
Le désespoir est peint sur ces têtes vénéra
bles, objectifs navrés des dynamitards.
^Plaignons les pauvres magistrats;lis sont vraimentdans l'embarras.
Tenant à rester dans l'actualitéM. Delance
nous fait assister à une curieuse scène entre
le premier venu de nos bons douaniers et unRomain qui débarque de la dynamite au bas
sin de la Villette,
M. J. Blanche
.
—
Promenons-nousdans les bois
Ohe, et dans une tonalité tout à fa.\i spéciale.
"Des jeunes filles se tiennent par la main et
courent en cadence devant elles, sans but, en
M. Delance.Les Romains à la douane de la Villette
Par quel concours de circonstances ce Ro-
iSainest-il détenteur de bonbonnesexplosives,
c'est ce que je ne me charge pas d'expliquer.
Je constate, voilà tout.
M. Latouclie nous fait assister à la stupé
faction de Dante Alighieri pendant l'une de
ces promenades qu'il faisait continuellement
aux Enfers, quandr.enyis lui prenait delumer
un cigare au cnâùd.Dénombrant les uns après les autres les
supplices que la justice divine réserve aux
coupables, le poète couronné de lauriers s'é-
M. Latodche
.
—
Stupéfaction du Dante
tonne de rencontrer deux hommes qui font
du plat-ventresur une flamme de punch. Le
fait ést que ce n'est pas une posture naturelle.Il doit y avoir là quelque dessein parti
culier des Dieux. Peut-être ces deux patients
ont-ils trop bu de rhum pendant leur séjour
sur la terre 1 :Moins amer et moins philosophique, M.
Lahaye nous montre, en quatre tableaux, unbrelan de nourrices arlésiennes. Celle-cidonne
à téter au mioche ; celle-là ^emmaillote ; une
M. Lahaye
.
—
Le bureau des nourrices
autre le béree. C'est le bureau des nourrices
ou l'art de dorloter les nouveau-nés. Que de
mères s'arrêteront attendries devant cette
pouponnière en quatre tableaux1Enfin M. Lee Robbins, un peintre étran-
—
nous montre quels effets tristes, désas
treux peut produire une romance sentimentale quand elle est débitée devant de pauvre®dames et que celles-ci commettent Fimpru-dence de l'écouter.
,Voyez la dam® qui tombe en un sommeilprofond, à droite, et la sœur de l'exécutante &gauche, qui s'endort sur l'épaule de la patiente pendant que celle-ci file des ut et des là
continus autant que langoureux.
Ils font un bien doux rêêêve...Ne les réveillez pas,Ne les réveillez pas.sNe les réveillez pas,Ne les rê-veil-leeeeeez... pasl
-
Jusqu'au pianiste, qui va s'écrouler sotts la '
somnolence. C'est bien çà I
Jean sans Terre. ;ïî
M. Lee Robbins
.
—
Tristes effets d'une romance
ger,—- ils sont nombreux au Champ-de-Mars,
LAPROPRIÉTÉ FONCIÈRE
Malgré la température je ne saurais tro'tengager mes lecteurs à visiter les propriétés
de campagne que je leur ai déjà indiquées,
ainsi que celles que je leur signale aujourd'hui, afin de pouvoir faire leur choix tout à
leur aise. '
.
Chambra des notaires de Paris
Le 17 mai prochain, M® Vian, notaire, doit
procéder à la vente d'une maison, cité Indus
trielle, 26 (rue de la Roquette, n° 115). Re
venu 2,035 fr. Mise à prix 15,000 fr. Cet im
meuble est appelé à prendre une valeur plusimportante lors du prolongement de la rueCamille-Desmoulins qui traversera la cité
Industrielle. C'est donc une occasion.
Le 17 mai prochain, M® Vallée, notaire, doit
procéder à l'adjudication de 3 immeubles très
bien situés et sur une mise à prix très minime :
1» Maison d&mgle sise à Paris, 23, rueRéaumur, et 11, rue Volta, à proximité de la'
rue Turbigo. Revenu 11,152 fr. Mise à prix
100,000 fr. ;
. .
2<> Maison sise à Paris, 10, "rue Saint"e-Pla!
-
cide, à proximité de là rue de Sèvres. Revenu
7,261 fr. Mise à prix 70,000 fr. ; 1
3° Maison sise* à Paris, 35, rue de Buci, à
proximité du boulevard Saint-Germain. Re
venu 5,538 fr. Mise à prix 50,000 fr.Nous conseillons de prendre des renseigne
ments chez M8 Vallée, 2Î)4, boulevard Voltaire,
car ces trois maisons offrent un placement
avantageux.
Notaires et avoués des dèpartâiflôhts
Le 15 mai prochain, à une heure, il sera
procédé, en l'étude de M8 Deherpe, notaire 4Colombes et par son ministère, à l'adjudica
tion de 74 pièces de terre, sises sur les terri
toires dë" Colombes, Asnières, Nanterre et
Courbevoie,.dont plusieurs sont plantées en
vignes et cerisiers. CertstiBKMr ^lo ces pièces-
sont situées à proximité dé gares de voya
geurs et de marchandises. Mises à prix de 10
à 25 centimes le mètre. S'adresser pour tous
renseignements à MM. Lambert et Chéron,
géomètres à Colombes, n® 9, rue de Paris; à
M. Gaillard, rue Halphen, à Colombes, ou à
M. Deherpe. nota.u-o. " ;
Voila de bonnes occasions qji il ne faudrait
pas laisseréchapper.Adjudication sur licitation le 29 mai 1892,
û une heure, en l'étude de M8 Pôurët, notaire
à Chauvigny, d'une propriété de rapport etd'agrément-, à 2 kil. de la station de Chauvi
gny, de là rivière la Vienne et de la forêt del'Etat (Mareuil) ; contenant 35 hectares, en
tourée de murs dans la glus grande partie
formant parc ; maison de maître et de colons,,
servitudes de toutes sortes, beau site et pays
de chasse. Mise à prix 40,000 fr. S'adres
ser pour renseignements à M8S Debonnesset
et HÏIlairet, avoués à Montmorillon.' " \ ;
.Propriété de Beaulieu, commune de Sèvre^, •
à cinq kilomètres de Poitiers, près de la routé
de Bignoux.Bellemaison de maître avec jardin
clos de murs, bâtiments d'exploitation et
servitudes. Contenance37 hectares dont 18 de
bois taillis, 3 de vignes, 4 de prairies artifi
cielles. Beau pays de chasse. A vendre
50,000 fr: (A défaut de vente on louerait àl'année la maison de maître, le jardin et
quelques servitudes). S'adresser à M8 Bert,
notaire à Poitiers.
Charmante propriété,dite la Chanonyère, k
Gérardmer (Vosges), bordant le lac sur unelongueur de 100 mètres, d'une contenance de
2 hectares environ, à 500-mètres de la gare,
exposée au Midi et renfermant les plus beaux
arbres de France. Très belles prairies, source
captée ne tarissant jamais, etc. Grande mai
son d'habitation, très confortable, vastes dé-
endances, garage pour bateaux, cabine de
ains; vue spléndide, pays très sain. A ven
dre à l'amiable. S'adresser à M8 Dagand, no-
-taire à Nancy.
A vendre, avec,jouissance immédiate, jolie
maison do catnpagneà Onzain.près de Blois et
Tours, magnifique parc, eau vive, ponts rus
tiques, ombrages délicieux.
—
Ligne de Paris-
Bordeaux, 25 trains par jour, express. S'a
dresser à M8 Pigelet, notaire à Onzain (Loir-
et-Cher).
A Courbevoie, pour l'industrie ou l'agré
ment : terrain avec 2 façades, l'une sur le
quai de Seine, l'autre sur la rue Victor-Hugo,
à vendre par lots. Le tramway de la Madeleine au pont " Bineau longe la propriété.S'adresser à Paris, 24, rue Cambacêrès, mar
dis et vendredis matin avant onze heures, ou
à M8 DubreUil, notaire à Courbevoie.
Me Léger, notaire à Sevran, procédera, ledimanche 15 mai, en la mairie du Raincjr(Seine-el-Oiso), à la. vente d'un magnifique
terrain en amphithéâtre, planté d'arbres frui
tiers et d'agrément, de 3,955 mètres, sur la
mise à prix excessivementbasse de 3 fr. 75 et
4 fr. 25 le mètre en 1, 2 ou 4 lots. Il est situé
à 3 minutes de la gare du Raincy-Villemomble,
20, allées du Rocher et de l'Heraritage. Vue
splendide sur le Raincy, la vallée de la Marné
et le plateau d'Avron. b'adresser pour visiter
à M. Mahaut, géomètre, 29, allées, de la Fon«
taine.ïiu Raincy,et pour traiter amiablement
à M8 Léger.
. ,Région de l'Ouest, dans le Perche, quatre
heures de Paris, belle terre de deux centtf
hectares, comprenant quatre fermes, un
moulin, trois étangs et deux bois. Pays pitto
resque à cinq kilomètres de deux gareâ,
belles chasses. A vendre 175,000 fr. (en to
talité ou par lots). S'adresser à M8 Blot,
notaire à la Bazoche-Gouët (Eure-et-Loir).
, •A Cappy (Somme), pays de chasse et de
pêche, une jolie petite maison de campagne
avec beaux jardins bien " plantés, superficie
3,000 mètres. A vendre 10,000 fr. S'adres§e£
à M® Cailleux, notaire à Bray-sur-Somme. (
Dans Paris
Ceci est à visiter, même comme curiosité !
M. J. Cacheux, 25,quai Saint-Michelà Paris/
offre au prix exceptionnel de 12,000 fr., loyer
650 fr., une maison réclame type 52, sise rue
Cacheux (51, route de Versailles)à Billancourt>-
à 5 minutes des fortifications et du bois de,
Boulogne. y jElle compi'eud 140 mètres de terrain clos de
murs, caves, rez-de-chaussée avec entrée, sa-«
Ion, salle à-manger, cuisine, water-closets,
